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PARLEMENT  DE  BORDEAUX, 

A U R O I,  • 

Vu  Z J Janvier  1789, 


Sire, 

Accorder  la  grâce  à des  coupables;  faire 
fléchir  en  leur  faveur  la  rigueur  de  la  Loi , pré- 
férer démence  a justice  y c’est  imiter , en  quelque 
sorte,  la  Divinité,  c’est  exercer  la  prérogative 
la  plus  noble  & la  plus  consolante  de  la  Royauté; 


(O 

Qu’il  est  doux , en  effet , pour  un  bon  Prince 
d’éprouver  au  fond  de  son  cœur  ce  sentiment 
délicieux  qui  suit  toujours  les  actes  de  bienfai- 
sance , et  qui  en  est  la  récompense  la  plus  flat- 
teuse. 

Mais,  SIRE,  la  bonté  des  Souverains  doit 
être  tempérée  par  la  justice  : ce  n’est  pas  user 
du  droit  de  faire  grâce  que  d’assurer  l’impunité  5 
l’un  des  plus  grands  abus  de  l’autorité  suprême 
serait  d’oflrir  sur  les  marches  du  Trône  un  asyle 
assuré  aux  crimes  les  plus  atroces. 

Lorsque  les  Rois  tendent  une  main  secoura- 
ble  à la  faiblesse  et  au  malheur  , ils  n’entendent 
point  mettre  de  lâches  assassins  sous  la  sauve- 
garde de  leur  puissance,  ils  ne  veulent  point 
briser  le  seul  frein  qui  retient  les  scélérats  , 
nourrir  en  eux  l’espoir  de  tout  oser,  et,  dans 
un  acte  privé , dicté  par  une  bonté  aveugle , pronun-- 
cer  un  décret  général  dHmp unité  (i). 

Cependant,  SIRE,  c’est  cette  impunité  si  dan- 
gereuse pour  la  sûreté  publique , qui  est  promise 
en  quelque  sorte  aux  plus  grands  criminels  , si 
l’ordre  adressé  à votre  Parlement  est  exécuté. 


( I ) Becaiia , §.  20. 


Le  nommé  Benoît,  horloger  de  cette  Ville,  est 
attiré  dans  une  maison  écartée,  louée  pour  exé- 
cuter des  forfaits  ; il  y est  assassiné  en  plein  jour  ; 
on  le  traîne  dans  une  cave  souterreine;  on  le 
dépèce  ; on  entasse  ses  membres  morcelés  dans 
une  fosse  d’aisance  ; on  jette  sa  tête  dans  un  puits  j 
les  meurtriers  se  transportent  dans  la  maison  du 
malheureux  homicidé  5 ils  enlèvent  son  argent , 
ses  montres , ses  effets  5 ils  cherchent  ensuite  a 
attirer  dans  le  même  piège  de  nouvelles!  vic:*  / 
times. 

Ce  crime  échappe  pendant  quelques  Jours  à h 
vigilance  de  la  Police  : mais  bientôt  le  Public 
désigne  des  coupables  ; la  Justice  les  poursuit  5 
plusieurs  sont  arrêtés,  et  les  premiers  Juges  les 
condamnent  erifin  aux  derniers  supplices. 

Votre  Parlement,  SIRE,  ignore  si  l’atrocité 
du  crime  a rendu  le  Peuple  injuste  dans  ses  juge- 
mens  5 s’il  a été  bien  ou  mal  fondé  à s’indigner  et 
de  la  lenteur  que  l’on  a mise  dans  l’instruction  de 
cette  procédure,  et  de  la  disparution  des  prin- 
cipaux ^coupables  , et  du  voile  mystérieux  qui 
semble  encore  les  envelopper...  . Mais  le  rapport 
de  ce  procès  allait  être  fait,  votre  Parlement 
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touchait  au  moment  d’éclaircir  bien  des  doutes  I 
lorsqu’il  reçoit  une  Lettre  de  cachet  qui  ordonne 
de  suspendre  l’exécution  de  l’Arrêt  qui  intervien- 
dra sur  la  tête  du  nommé  Laneau,  l’un  des  ac- 
cusés. 

Cet  ordre , SIRE , est  une  surprise  évidemment 
faite  à votre  religion. 

Votre  Parlement  doit  représenter  à V.  M.  J 
que  dans  la  poursuite  d’un  crime  atroce,  lors- 
que plusieurs  particuliers  sont  condamnés  à une 
peine  capitale , c’est  compromettre  la  justice  du 
Prince,  que  de  le  montrer  à ses  peuples  unique- 
snenroccupé  du  sort  d’un  des  accusés , l’arrachant 
à la  mort,  et  abandonnant  ses  complices,  avec 
,une  espèce  d’indifférence , à toute  la  sévérité  des 
" Lois, 

V,  M,  ne  doit-elle  pas  punir  ou  pardonner  in- 
distinctement les  coupables  d’un  même  délit  ? Si 
' le  cas  est  graciable , il  doit  l’être  pour  tous  ; tous 
les  enfans  ont  également  droit  à la  clémence 
d’un  père , et  dans  le  cœur  d’un  Roi  il  ne  saurait 
y avoir  ni  partialité  ni  préférence. 

SIRE  , tout  assassinat  prémédité  tout  guet-* 
à-pens , sont  des  cas  notoirement  réputés  non  gra^ 
ciables  dans  votre  Royaume,  L’Edit  du  mois  de 
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Novembre  1753  le  dit  expressément.  Pour  le 
prouver  d’une  manière  plus  évidente  encore  ^ 
votre  Parlement  n’a  besoin  que  de  rappeler  à 
V.  Mi  les  termes  dans  lesquels  est  conçu  l’article 
195  de  la  célèbre  Ordonnance  de  Blois.  Trou- 
ions ^ y est-il  dit , que  les  Edits  et  Ordonnances 
faites  par  les  Rois  nos  prédécesseurs  y pour  les 
meurtres  de  gaet-à-pens  y soient  entièrement  gardées 
et  observées Dont  nous  n’entendons  être  ex- 

pédié lettres  de  grâce  ou  rémission,  etoîi  aucunes 
par  importunités  seraient  oclroy  les  ; défendons  à 
nos  Juges  d’y  avoir  aucun  égard  , encore  qu^elks 
fujfent  fignées  de  notre  main , et  contrefgnées  par 
un  de  nos  Secrétaires^^ 

Si  Laneau  est  coupable  du  crime  dont  il  est 
accusé  , votre  Parlement , d’après  les  Lois  du 
Royaume , ne  doit  avoir  aucun  égard  à la  Lettre 
de  cachet  qui  lui  est  adressée  cette  lettre  n’est 
que  le  fruit  de  Vimportunité, 

Celui  qui  alTaillit  audacieusement  son  sembla- 
ble , qui  emploie  tour-à-tour  la  ruse  et  la  force 
pour  lui  arracher  la  vie , qui  attaque  la  société 
d’une  manière  si  alarmante  , que  le  souvenir  seul 
du  crime  fait  frémir  le  citoyen  même  après  que 
ie  coupable  J chargé  de  fers,  est  détenu  dans 
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les  cachots;  celühlà  , S IR  E,  ee  saurait  mériter 
aucune  faveur  de  la  part  de  V.  M. 

les  Lettres  de  grâce  , ou  de  commuta- 
tion de  peine , ne  font  presque  jamais  ac- 
cordées qu’à  l’intrigue  ; par  ce  moyen , tout , 
^jusqu^au  parricide  (i  ) , trouve  des  protecteurs 
auprès  des  Princes  les  plus  justes  et  des  Ministres 
les  plus  sages;  et  malgré  les  réclamations  des 
^Cours , la  rigueur  des  Lois  n’est  que  pour  le  Peuple. 

Heureusement  SIRE , nous  touchons  au 
Moment  si  long-temps  désiré , où  la  Nation  va 
rentrer  dans  ses  droits,  où  le  Souverain  va  assurer 
le  bonheur  de  ses  sujets , où  les  Lois  vont  repren- 
dre leur  empire.  V.  M. , de  concert  avec  les 
Etats-Généraux  , fera,  sans  doute  , disparaître  et 
l’inégalité  des  peines  et  l’injustice  des  grâces  : 
tout  coupable  sera  puni  , tout  innocent  sera 
protégé  ; la  Loi  seule  sera  la  seule  force  et  la 
règle  de  tous. 

V.  M.  peseta  dans  sa  sagesse  si  les  procédures 
doivent  être  encore  profondément  secrettes,  si  les 
malheureux,  dans  les  fers  peuvent  se  faire  aider  d’un 


( ï ) Un  accuse  de  pamcide  obtînt  en  17S5  une  Lettre  de 
sursis  à Fexécutîoa  de  l’Arrêt. 
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conseil,  et  sî  dans  tout  le  cours  de  l’instruction  ils 
peuvent  présenter  à leurs  Juges  les  preuves  de. 
leur  justification. 

Mais , SIRE  , afin  que  les  Etats-Généraux  pro-* 
duisent  tout  le  bien  que  l’on  a droit  d’attendre 
d’une  Assemblée  aussi  auguste,  il  faut  que  la 
confiance , la  concorde  et  la  paix  régnent  au 
milieu  de  tous  ses  membres.  L’intérêt  du  Trône^’ 
autant  que  celui  de  vos  sujets , exigent  la  plus 
parfaite  union  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs.’ 
Les  Officiers  de  votre  Parlement^  SIRE,  ne 
peuvent  en  ce  jour  que  donner  l’exemple  de  la 
modération  et  des  sacrifices.  Leur  plus  beau  titre 
c’est  d’être  Français^  leur  pîus  grand  bonheur; 
c’est  de  vivre  sous  votre  empire  ; leur  pîus  beau 
droit,  c’est  de  pouvoir  demander  à V.  M.  de 
supporter,  de  la  manière  la  plus  égale,  les  con-! 
tributions  & les  charges  publiques  5 de  venir  ainfî‘ 
au  secours  de  la  classe  la  plus  malheureuse  & la' 
plus  utile  de  la  société.  Sans  préjugé  , comme 
sans  passion,  votre  Parlement,  SIRE,  désire 
avec  ardeur  la  réformation  des  abus  qui  se  sont 
glissés  dans  toutes  les  parties  de  l’administration.^ 
Juge  de  tous  vos  sujets , ayant  également  à cœur 
les  droits  de  tous  les  ordres  des  citoyens,  son  uni- 
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'que  vœu  dans  la  révolution  qui  se  prépare,  c’est 
la  réunion  de  tous  les  sentimens , c’est  la  gloire 
de  V.  M. , c’eft  le  bonheur  de  la  Patrie.  ' 

Nous  sommes  avec  la  plus  parfaite  soumission 
le  plus  profond  respect , 

SIRE^ 

De  Votre  Majesté  , 

Les  très-humbles , três-fidelles 
& très-obéissans  serviteurs 
& sujets, 

Les  gens  tenant  votre  Cour  ds 
Parlement  a Bordeaux. 

A Bordeaux  , en  Parlement , toutes 
les  Chambres  assemblées , le  2$  Janvier 

178p. 


